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13. Le défi urgent de sauvegarder notre maison commune inclut la préoccupation d’unir 
toute la famille humaine dans la recherche d’un développement durable et intégral, car nous 
savons que les choses peuvent changer. Le Créateur ne nous abandonne pas, jamais il ne fait 
marche arrière dans son projet d’amour, il ne se repent pas de nous avoir créés. L’humanité 
possède encore la capacité de collaborer pour construire notre maison commune. Je souhaite 
saluer, encourager et remercier tous ceux qui, dans les secteurs les plus variés de l’activité 
humaine, travaillent pour assurer la sauvegarde de la maison que nous partageons. Ceux 
qui luttent avec vigueur pour affronter les conséquences dramatiques de la dégradation de 
l’environnement sur la vie des plus pauvres dans le monde, méritent une gratitude spéciale. 
Les jeunes nous réclament un changement. Ils se demandent comment il est possible de 
prétendre construire un avenir meilleur sans penser à la crise de l’environnement et aux 
souffrances des exclus.

14. J’adresse une invitation urgente à un nouveau dialogue sur la façon dont nous construisons 
l’avenir de la planète. Nous avons besoin d’une conversion qui nous unisse tous, parce que 
le défi environnemental que nous vivons, et ses racines humaines, nous concernent et nous 
touchent tous. Le mouvement écologique mondial a déjà parcouru un long chemin, digne 
d’appréciation, et il a généré de nombreuses associations citoyennes qui ont aidé à la prise 
de conscience. Malheureusement, beaucoup d’efforts pour chercher des solutions concrètes 
à la crise environnementale échouent souvent, non seulement à cause de l’opposition des 
puissants, mais aussi par manque d’intérêt de la part des autres. Les attitudes qui obstruent 
les chemins de solutions, même parmi les croyants, vont de la négation du problème jusqu’à 
l’indifférence, la résignation facile, ou la confiance aveugle dans les solutions techniques. Il 
nous faut une nouvelle solidarité universelle. Comme l’ont affirmé les Évêques d’Afrique du 
Sud, « les talents et l’implica13tion de tous sont nécessaires pour réparer les dommages 
causés par les abus humains à l’encontre de la création de Dieu ». Tous, nous pouvons 
collaborer comme instruments de Dieu pour la sauvegarde de la création, chacun selon sa 
culture, son expérience, ses initiatives et ses capacités.

53. Ces situations provoquent les gémissements de sœur terre, qui se joignent au gémissement 
des abandonnés du monde, dans une clameur exigeant de nous une autre direction. Nous 
n’avons jamais autant maltraité ni fait de mal à notre maison commune qu’en ces deux 
derniers siècles. Mais nous sommes appelés à être les instruments de Dieu le Père pour que 
notre planète soit ce qu’il a rêvé en la créant, et pour qu’elle réponde à son projet de paix, de 
beauté et de plénitude. Le problème est que nous n’avons pas encore la culture nécessaire 
pour faire face à cette crise ; et il faut construire des leaderships qui tracent des chemins, 
en cherchant à répondre aux besoins des générations actuelles comme en incluant tout le 
monde, sans nuire aux générations futures. Il devient indispensable de créer un système 
normatif qui implique des limites infranchissables et assure la protection des écosystèmes, 
avant que les nouvelles formes de pouvoir dérivées du paradigme techno-économique ne 
finissent par raser non seulement la politique mais aussi la liberté et la justice.
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67. Nous ne sommes pas Dieu. La terre nous précède et nous a été donnée. Cela permet de 
répondre à une accusation lancée contre la pensée judéo-chrétienne : il a été dit que, à partir 
du récit de la Genèse qui invite à ‘‘dominer’’ la terre (cf. Gn 1, 28), on favoriserait l’exploitation 
sauvage de la nature en présentant une image de l’être humain comme dominateur et 
destructeur. Ce n’est pas une interprétation correcte de la Bible, comme la comprend l’Église. 
S’il est vrai que, parfois, nous les chrétiens avons mal interprété les Écritures, nous devons 
rejeter aujourd’hui avec force que, du fait d’avoir été créés à l’image de Dieu et de la mission 
de dominer la terre, découle pour nous une domination absolue sur les autres créatures. 
Il est important de lire les textes bibliques dans leur contexte, avec une herméneutique 
adéquate, et de se souvenir qu’ils nous invitent à ‘‘cultiver et garder’’ le jardin du monde 
(cf. Gn 2, 15). Alors que ‘‘cultiver’’ signif ie labourer, défricher ou travailler, ‘‘garder’’ signifie 
protéger, sauvegarder, préserver, soigner, surveiller. Cela implique une relation de réciprocité 
responsable entre l’être humain et la nature. Chaque communauté peut prélever de la bonté 
de la terre ce qui lui est nécessaire pour survivre, mais elle a aussi le devoir de la sauvegarder 
et de garantir la continuité de sa fertilité pour les générations futures ; car, en définitive, « au 
Seigneur la terre » (Ps 24, 1), à lui appartiennent « la terre et tout ce qui s’y trouve » (Dt 10, 
14). Pour cette raison, Dieu dénie toute prétention de propriété absolue : « La terre ne sera 
pas vendue avec perte de tout droit, car la terre m’appartient, et vous n’êtes pour moi que 
des étrangers et des hôtes » (Lv 25, 23).

77. « Par la parole du Seigneur les cieux ont été faits » (Ps 33, 6). Il nous est ainsi indiqué 
que le monde est issu d’une décision, non du chaos ou du hasard, ce qui le rehausse encore 
plus. Dans la parole créatrice il y a un choix libre exprimé. L’univers n’a pas surgi comme le 
résultat d’une toute puissance arbitraire, d’une démonstration de force ni d’un désir d’auto-
affirmation. La création est de l’ordre de l’amour. L’amour de Dieu est la raison fondamentale 
de toute la création : « Tu aimes en effet tout ce qui existe, tu n’as de dégout pour rien de 
ce que tu as fait ; car si tu avais haï quelque chose, tu ne l’aurais pas formé » (Sg 11, 24). Par 
conséquent, chaque créature est l’objet de la tendresse du Père, qui lui donne une place 
dans le monde. Même la vie éphémère de l’être le plus insignifiant est l’objet de son amour, 
et, en ces peu de secondes de son existence, il l’entoure de son affection. Saint Basile le 
Grand disait que le Créateur est aussi « la bonté sans mesure »,44 et Dante Alighieri parlait 
de l’« amour qui meut le soleil et les étoiles ». Voilà pourquoi à partir des œuvres créées, on 
s’élève « vers sa miséricorde pleine d’amour ».

78. En même temps, la pensée judéo-chrétienne a démystifié la nature. Sans cesser de 
l’admirer pour sa splendeur et son immensité, elle ne lui a plus attribué de caractère divin. 
De cette manière, notre engagement envers elle est davantage mis en exergue. Un retour à 
la nature ne peut se faire au prix de la liberté et de la responsabilité de l’être humain, qui 
fait partie du monde avec le devoir de cultiver ses propres capacités pour le protéger et en 
développer les potentialités. Si nous reconnaissons la valeur et la fragilité de la nature, et 
en même temps les capacités que le Créateur nous a octroyées, cela nous permet d’en finir 
aujourd’hui avec le mythe moderne du progrès matériel sans limite. Un monde fragile, avec 
un être humain à qui Dieu en confie le soin, interpelle notre intelligence pour reconnaître 
comment nous devrions orienter, cultiver et limiter notre pouvoir.

Vive la vie !
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79. Dans cet univers, constitué de systèmes ouverts qui entrent en communication les uns avec 
les autres, nous pouvons découvrir d’innombrables formes de relations et de participations. 
Cela conduit à penser également à l’ensemble comme étant ouvert à la transcendance de Dieu, 
dans laquelle il se développe. La foi nous permet d’interpréter le sens et la beauté mystérieuse 
de ce qui arrive. La liberté humaine peut offrir son apport intelligent à une évolution positive, 
mais elle peut aussi être à l’origine de nouveaux maux, de nouvelles causes de souffrance et 
de vrais reculs. Cela donne lieu à la passionnante et dramatique histoire humaine, capable 
de se convertir en un déploiement de libération, de croissance, de salut et d’amour, ou en un 
chemin de décadence et de destruction mutuelle. Voilà pourquoi l’action de l’Église ne tente 
pas seulement de rappeler le devoir de prendre soin de la nature, mais en même temps « elle 
doit aussi surtout protéger l’homme de sa propre destruction ».

80.Cependant Dieu, qui veut agir avec nous et compte sur notre coopération, est aussi capable 
de tirer quelque chose de bon du mal que nous commettons, parce que « l’Esprit Saint possède 
une imagination infinie, propre à l’Esprit divin, qui sait prévoir et résoudre les problèmes des 
affaires humaines, même les plus complexes et les plus impénétrables ». Il a voulu se limiter lui-
même de quelque manière, en créant un monde qui a besoin de développement, où beaucoup 
de choses que nous considérons mauvaises, dangereuses ou sources de souffrances, font en 
réalité partie des douleurs de l’enfantement qui nous stimulent à collaborer avec le Créateur. 
Il est présent au plus intime de toute chose, sans conditionner l’autonomie de sa créature, 
et cela aussi donne lieu à l’autonomie légitime des réalités terrestres. Cette présence divine, 
qui assure la permanence et le développement de tout être, « est la continuation de l’action 
créatrice ». L’Esprit de Dieu a rempli l’univers de potentialités qui permettent que, du sein 
même des choses, quelque chose de nouveau peut surgir : « La nature n’est rien d’autre que 
la connaissance d’un certain art, concrètement l’art divin inscrit dans les choses, et par lequel 
les choses elles-mêmes se meuvent vers une fin déterminée. Comme si l’artisan constructeur 
de navires pouvait accorder au bois de pouvoir se modifier de lui-même pour prendre la forme 
de navire ».

84. Quand nous insistons pour dire que l’être humain est image de Dieu, cela ne doit pas 
nous porter à oublier que chaque créature a une fonction et qu’aucune n’est superflue. Tout 
l’univers matériel est un langage de l’amour de Dieu, de sa tendresse démesurée envers nous. 
Le sol, l’eau, les montagnes, tout est caresse de Dieu. L’histoire de l’amitié de chacun avec Dieu 
se déroule toujours dans un espace géographique qui se transforme en un signe éminemment 
personnel, et chacun de nous a en mémoire des lieux dont le souvenir lui fait beaucoup de bien. 
Celui qui a grandi dans les montagnes, ou qui, enfant, s’asseyait pour boire l’eau au ruisseau, 
ou qui jouait sur une place de son quartier, quand il retourne sur ces lieux se sent appelé à 
retrouver sa propre identité.
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100. Le Nouveau Testament ne nous parle pas seulement de Jésus terrestre et de sa relation 
si concrète et aimable avec le monde. Il le montre aussi comme ressuscité et glorieux, présent 
dans toute la création par sa Seigneurie universelle : « Dieu s’est plu à faire habiter en lui toute 
plénitude et par lui à réconcilier tous les êtres pour lui, aussi bien sur la terre que dans les 
cieux, en faisant la paix par le sang de sa croix » (Col 1, 19-20). Cela nous projette à la fin des 
temps, quand le Fils remettra toutes choses au Père et que « Dieu sera tout en tous » (1Co 
15, 28). De cette manière, les créatures de ce monde ne se présentent plus à nous comme 
une réalité purement naturelle, parce que le Ressuscité les enveloppe mystérieusement et les 
oriente vers un destin de plénitude. Même les f leurs des champs et les oiseaux qu’émerveillé 
il a contemplés de ses yeux humains, sont maintenant remplis de sa présence lumineuse.

217. S’il est vrai que « les déserts extérieurs se multiplient dans notre monde, parce que 
les déserts intérieurs sont devenus très grands », la crise écologique est un appel à une 
profonde conversion intérieure. Mais nous devons aussi reconnaître que certains chrétiens, 
engagés et qui prient, ont l’habitude de se moquer des préoccupations pour l’environnement, 
avec l’excuse du réalisme et du pragmatisme. D’autres sont passifs, ils ne se décident pas à 
changer leurs habitudes et ils deviennent incohérents. Ils ont donc besoin d’une  conversion 
écologique, qui implique de laisser jaillir toutes les conséquences de leur rencontre avec 
Jésus-Christ sur les relations avec le monde qui les entoure. Vivre la vocation de protecteurs 
de l’œuvre de Dieu est une part essentielle d’une existence vertueuse ; cela n’est pas quelque 
chose d’optionnel ni un aspect secondaire dans l’expérience chrétienne.


